
D i s s u a s i o n

uand les médias

Q organisent descampagnes diffa
m a t o i r e s , m u l t i

plient les allégations calom
nieuses et violent la vie
privée, les sanctions sont
tardives, souvent faibles, et
les citoyens ne se sentent
pas protégés. Or voici que,
après des années de laxisme,
des tribunaux perdent la
mesure, mais dans l'autre
sens, au point de menacer
les libertés !
Les accusations insensées

lancées par deux journalis
tes contre MM. Léotard et
Gandin ont sans doute
convaincu certains ^^8'^
trats qu'il fallait rétablir
l'équilibre des plateaux de
la balance. Mais ils l'ont fait
avec une brutalité inouïe :
les jugements prononces
contre Albin Michel, éditeur
d'une enquête sur les tribu
naux de commerce, et Pion,
pour un livre sur 1 affaire
Fiat, menaeent gravement
l'existence de ces deux édi
teurs en raison du montât
de l'amende (eent fois plus
que la moyenne) et du
caractère immédiat de la
s a n c t i o n .

Si ces jugements ne sont
pas infirmés en appel,
aucune maison d'édition ne
prendra désormais le risque
de publier des enquêtes sur
des sujets d'actualité. Pomt
de censure, mais l'autocen
sure qui est le crime parfait
dans le domaine des liber
tés .
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Mai 1968

L e s o u l è v e m e n t
d e l ' e n n u i

Que se passe-t-il quand la bonne société libérale-libertaire commémore le
soulèvement de la vie ? Rien. Rien d'autre qu'un sommeil de plomb.

e m ' e n n u y a i s l ' a u t r e
s o i r e n l i s a n t L i b é . . .
E n f a i t , n o n . C e t t e
c o m m é m o r a t i o n d e
Ma i , l a t r o i s i ème du

gem-e, ne me fait même pas
songer à une comédie surjouée
par des acteurs qui n'ont plus
e n v i e d e s ' a m u s e r . C e l a r e s
semble plutôt à un dîner
d'anniversaire entre gens du
même monde, dans l'apparte
ment glacial d'un quart ier
c o m m e - i l - f a u t .

N o u s s o m m e s c h e z l ' o n c l e

Serge, celui qui a fait un si
beau mariage avec les Char
geurs Réunis. Il y a là le
cousin Dany, avec ses bouta
des éculées, le grand-père
J.D., patron d'un journal de
gauche et promoteur immobi
lier (1), et d'autres camarades
du bon v ieux temps qu i ,
comme par hasard, ont tous
réussi dans la vie.

C o m m e d a n s t o u s l e s d i n e r s -

en-ville, on a invité le jeune
provocateur de service, qui
paie son écot en clamant qu'il

r o ya l i s t e ^• » u s u * < j « i . i v C M C I A M r a j n o u t n r r c x / w i
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n'aime pas les vieux. Ce qui
fait frissonner les jeunes mes
sieurs et les belles dames, s;ms
les effrayer pour autant :
quand les bormets rouges sou-
pent chez les petits marquis,
c'e.st qu'ils .sont déjà rentrés
dans le rang.

T o u t c e l a e s t t e l l e m e n t
convenable et convenu qu'on
ne poussera pas la charge plus
lo in : vous .savez qu'après
avoir soufflé les bougies, on
passe dans le grand salon
( m e u b l é R o c h e - e t - B o b o i s )
pour regarder les photos-sou
venirs du Quart ier la t in . La
nostalgie est toujours ce
qu'elle était dans ces milieux :
un .soupçon d'amertume qu'on
n o i e d a n s u n e x c e l l e n t v i n .

Pour tromper l'ennui, faut-il
tenter de s'indigner au specta
cle de cette bourgeoisie de
gauche, complice de la régres
sion économique et sociale,
qui se regarde, lamic à l'œil,
f a i r e l a r é v o l u t i o n c o n t r e l e

capitalisme et contre l'impéria
l i s m e a m é r i c a i n ? To u t e s l e s

diatribes de ce genre se sont
déjà embourbées dans les
marécages de la bonne cons
cience, du réalisme branché, et
d'une philosophie de l'histoire
qui, Marx et Hegel dûment
révoqués, assurent, tenez-vous
bien, que les temps ont
changé.

Mais ce n'e.st pas parce que
L e N o u v e l o b s e r v a t e u r e t
L i b é r a t i o n v i e i l l i . s s c n t m a l

qu'il faut considérer que la
génération de 1968 est tout
entière prise dans ce lent nau
f r a g e d e l ' e s p r i t e t d u
cœur (2).

A trop se concentrer sur le
quarteron qui organise le spec
tacle médiatique et qui convie
quelques mufles à faire ressor
t i r l ' e x c e l l e n c e d e s e s m a n i è

res, nous en viendrions à
oublier que cette génération
mil i tante est demeurée f idèle à
l'essentiel de ce qu'elle défen
d a i t v o i c i u n e t r e n t a i n e
d 'année . Maur i ce C lave l a é té

jusqu'au bout un fonnidable
combattant . Qu'on le i ise !

Hélène Bleskinc est restée la
femme éprise de liberté et
a m o u r e u s e d e l a j u s t i c e
qu'annonçait L 'Espoir gravé.
Qu'on réédite ce livre atln que
ceux qui étaient trop jeunes ou
pas encore nés en 1968 puis
sent sentir ce que fut l'esprit
d e M a i !

N'oublions pas, non jilus, ce
q u e s a v e n t t o u s c e u x c j u i
manifc.stent ces temps-ci dans
l e s r u e s . A l a i n K r i v i n e e s t
r e . s t é f i d è l e a u x i d é e s r é v o l u
tionnaires de sa jeunesse.
D a n i e l B c n s a ' i d t r a v a i l l e a n
r e s s o u r c e m c n t d u m a r x i s m e . A
ton. à raison '? C'est une autre
hi.stoire. Et d'auU'cs, cjui ont
l a i . s sé t omber l e Pe t i t i i r r e
rouge , con t inuen t de mi l i t e r
dans leur profession et dans la
rue, ixnir la justice : les plus
connus sont enseigmints
architectes, iisychamalystcs.
mais il y a des milliers d'hum
bles piétons de mai ciui pour
s u i v e n t o b s t i n é m e n t l e u r t r a
vail de base.

Tous e.stiment c|u'ils ont
e n c o r e p l u s r a i s o n d ' ê t r e
révoltés que dans leur jeune
age. On les retrouvera, long
t e m p s e n c o r e , l o i n d e s c a m e -
ras mais au premier rang.
Avec ou sans ptivés, ils ont
toujours la même rage.

S y l v i e F E R N O Y
11) L;i promo est dans les dernicres
pages du journal, juste aptes les
pelilcs annonces où des jeunes filles
slaves se cherciient des amis.

(2) Oui j'agresse, mais dans rcsjioir
de miracles : que Le Nouvel oh>
consacre plusieurs pages à Maurice
Clavel, el que Z/Z»cvrj'//(r9/; organise une
journée d'hommage à l'un de ses plus
actifs fondxUeurs.

B u l l e t i n d ' a b o n n e m e n t
Nom/Prénom ;

A d r e s s e :

P r o f e s s i o n ; D a t e d e n a i s s a n c e : . .

souscrit un abonnement de :
□ trois mois (125 F) □ six mois (200 F) □ un an (300 F) □ soutien (600 F)

ROYALISTE, 17, rue des Petits-Champs, 75001 PARIS - OOP 18 10^ 06 N Paris

iuromythe

O n c l e H a n s e t
c o u s i n W i m

Pour utiliser le parler-mode des médias chics,
l'eurofête prévue à Bruxelles s'est transformée

en eurofarce suivie d'une série d'eurochocs pour
le moins inquiétants.

PR

N' 111 n'ignore que lesA l l e m a n d s v e u l e n t

depuis le premier jour
contrô ler la to ta l i té des

opérations monétaires,
et tenaient à choisir le major
dome qui tiendra la Banque
européenne sise à Francfort.
On sait que les Français vou
laient sauver les apparences en
imposant un premier valet de
leur nationalité. Le choe das
intérêts nationaux conduisait à
l'impasse. Pour en sortir, on a
donc t rouvé comme d 'hab i
tude un compromis boiteux,
aux ternies duquel le major
dome Wim Duisemberg céde
rait la place dans quatre ans
(alors que son mmidat est de
huit ans) au premier valet
T r i c h e t .

Le succès obtenu à Bruxelles
le 2 mai était dérisoire, puis
que les deux hommes adhérent
aux dogmes de la Bundes-
biuik ; le compromis franco-
allemand nous promettait donc
douze années supplémenuiires
(quatre duisembergiennes, puis
huit du mandat normal trichct-
tLste) de gestion ultra-libérale,
restrictive, rigoriste, déflation
n i s t e .

Las ! 11 a suffit de quatre
jours pour que le cousin Wim
renie sa promesse verbale et
transforme en farce humiliante
pour la France le laborieux
compromis bruxellois. On
voudrait déchaîner le nationa
lisme dans notre pays qu'on
ne s'y prendrait pas autrement.

Ce n'e.st pas tout. Hans Tiet-
meycr, président de la Bun
desbank, s'est empre.ssé de
p a r a c h e v e r s o n o e u v r e d e
bétonnage idéologique dans
un entretien public jiar Le
Monde ùw 9 mai. 11 y affirme
notamment qu'en Euroland,
« a f a u t a v o i r u n e m o n n a i e

supranationale et une banque
eentraie dépoi i t isée... Sinon,
on risquent it de voir naitre des
eonfïits poiitiques entre ies
nations ». L'aveu e.st de taille,
mais la solution présentée e.st
idiote car toute « gestion » de
la monnaie e.st politique. De
surcroît, si les techniciens de
la banque européenne parvien
n e n t à é c a r t e r l e s c o n l l i t s

nationaux, on peut tenir pour
assuré qu'ils éclateront dans
d 'au t res domaines .

Par ailleurs, l'oncle Hans a
déclaré une fois de plus que
« n o u s d e v o n s a v o i r d e s m a r
chés du travaii plus flexibles
p o u r f a i r e r e c u i e r l e c h ô
mage ». Preuve qu'il veut bel
et bien itnposer une politique
m o n é t a i r e f o n d é e s u r u n e

idéologie précise, utilisant des
a r g u m e n t s n o n d é m o n t r é s
mais favorables aux mi l ieux
financiers, et qui entrainera
des contraintes de plus en plus
insoutenables pour les salariés.
On voudrait que les peuples
ha'issent l'euro, l'eurobank et
l'euro land qu'on ne s'y pren
drait pas autrement.

A n n e t t e D E L R A N C K

L e m i r o i r à
d e u x f a c e s

Chirac et Séguin sont dans un bateau. Lequel
tombe à l'eau ? Qu'est-ce qui reste ?

Dliilijipe .Séguin a desc t a L s d ' â m e . I l l a i s s e

entendre cpie la direc
t ion du RPR, au fond. . .
Il est vrai ciue tenir la

barre d'un ////////i.'jiolitique ne
constitue pas une perspective
réjouissante. Surtout après
avo i r heur té l ' i ceberg de la
défaite électorale, après une
di.s.solution maiK|uée. Ce n'est
pas par |mr esprit de sacrifice
que le rival de Jac(|ues Chirac
- sans parler de quelques
autres - a pris la direction du
parti qui .se dit « gaulli.ste »,
pour tenter de lui redonner
dynamisme et cohérence.

Philippe Séguin sait que pour
at te indre son but , la Prés i
dence, i l ex is te deux vo ies
d a n s l e f o n c t i o n n e m e n t d e l a
V'-' République. La première
consiste à obtenir le poste de
Premier min is t re , e t à s 'en
serc'ir comme tremplin ; com
bien de locataires de Matignon
.sont - i l s devenus les r i vaux de
celui qui les y avait placés ?
Chi rac e .s t . souven t dérou tan t ,
mais pas idiot ; il a préféré
user Juppé ju.squ'à la corde,
plutôt que d'offrir cette chance
à l'imcicn maire d'Épinal.

11 ne re,stait donc à ce dernier

que la seconde voie : le
contrôle du RPR qui offrai t ,
de fait, à son bénéficiaire une
pos i t i on dominan te dans
l'opposition. Cette tactique fut
jadis utilLsée, au PS, par Fran
çois Mitterrand avec le succès
que l'on sait. Mais la situation
actuelle présente une diffé

rence de taille : Jiicqui-^ n.
rac et Philippe Séguin .ipi'.e
tiennent ;iu même « c;im|)

1 i t remier, i .he f de r i - . i : i i ,
gtirdien theorit|ue de l ' inierel
général, doit compiiser :i\'cc le
Premie r m inv^ t re , ne s i ' j - . i i i - ce

c|u'cn polit ic|ue étningeri ' .
second, jioiir s'affirmer tac-, a
ses r i vaux e t t en te r d ' t i f fi i i bh i
la iire.ssion du Front Nationtii.
m e n e u n c o m b a t s a n s c u n e e s

s i o n c o n t r e L i a n e : j o s i n n
D'une part le chei de l'Etiii.
probablement candidt i t a sa
propre succe.ssion, ne souhaite
pas qu'un concurrent vienne
troubler .son jeu. D'autre part,
l'expérience montre t[u'aucun
président ne tolère tiue le
principal ptirti de la majorité
] i rés idcnt ie l le so i t en t re les
mains d'un dir igeant t rop
liuissant.

N o u s t o u c h o n s l a l e s l i m i t e s
d'in.stitutions qui .sont pourtant
les meilleures que notre pays
ait coimucs en Républic|uc.
Chef d'un parti, dont la veritti-
ble référence demeure le prési
dent, Philippe Séguin voit sa
m a r g e d e m a n o e u v r e s e
rédu i re . D 'où ses é ta t s d ' âme ,
qu i ne conce rnen t que l u i .
Mais l'intérêt général concerne
tous les citoyens.

P i e r r e C A R I N I

A d h é r e z

à l a N . A . R .

P é r i l e n l a d e m e u r e . . .
Il reste un mois et demi seulement pour atteindre robjectif...

Voir page 11
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Syndicalisme

L'émergence d'une
recomposi t ion

Une fois encore, les différentes organisations syndicales ont défilé en
ordre dispersé le mai pour célébrer la Fête du Travail. L'occasion pour

nous de faire le point sur le paysage syndical français.

e syndicalisme français
est mal en point. Et le
traitement que lui pres
c r i v e n t l e s c o n s u l t a n t s

^ de tout poU, spécialis
tes des re lat ions socia

les en entreprise, ne permet
pas d'arrêter l'avancée du mal.
Il l'accélère au contraire, sous
l'oeil goguenard du patronat,
e t d a n s l ' i n d i f f é r e n c e d e s t r a
v a i l l e u r s .

Cependant, malgré ses nom
breux défauts, le syndicalisme
reste le seul garant de la
défense des intérêts des tra
va i l l eu rs sa la r iés ou chômeurs .
Les associations de chômeurs,
malgré le bien-fondé de leur
action, ne remplaceront jamais
les syndicats. A partir du
m o m e n t o ù e l l e s é t a b l i s s e n t
leur existence et leur pérennité
en opposition aux syndicats,
elles participent à la division
d u m o u v e m e n t o u v r i e r e t
concourent, non plus à la lutte
de cla.sse, mais à la guerre de
ceux qui n'ont rien contre
ceux qui ne disposent pas de
grand-chose. Ce qui ne saurait
déplaire au patronat et aux
partisans de l'économie ultra
libérale. En outre, les associa
t i o n s d e c h ô m e u r s a c c r é d i t e n t
la thèse selon laquelle l'exis
tence du chômage est une
fatalité. Enfin, les associations
se positionnent en groupe de
pression, ce que n'ont Jamais
été les syndicats qui revendi
quent haut et fort leur statut de
corps intermédiaire. Dans ce
c o n t e x t e , l ' a m e n d e m e n t L e
G a r r e c à l a l o i c o n t r e l ' e x c l u
sion, qui, s'il était adopté,
permettrait aux organisations
de chômeurs d'être associées à
la gestion de l'UNEDlC, va
dans le mauvais sens.

Encore faut-il pour ne pas
disparaître du paysage social

français, que le mouvement
social se ressaisisse. Les gran
d e s c o n f é d é r a t i o n s s o u f f r e n t
du syndrome d'iznogoud :
dans toutes les organisations,
aujourd'hui, il existe au moins
un grand vizir qui veut deve
nir calife à la place du calife.
A la CGT-FO, à la CFE-CGC,
à l a C F D T, à l a C F T C e t
m ê m e à l a C G T. . . E t l e s
califes en poste, à l'exception
n o t a b l e d e L o u i s V i a n n e t ,
secrétaire général de la CGT,
n'ont eux-mêmes qu'un objec
ti f ; prendre la place de
Nicole Notât , la chouchoute
du patronat et du gouverne
m e n t . E t l e s d é b a t s d ' i d é e s
dans cette cacophonie ?

Aujourd'hui, d;ms toutes les
confédérations, des tentatives
de recomposition s'esquissent.
La CFE-CGC est tentée par un
rapprochement avec l'UNSA,
qui permettrait à cette nouvelle
organisation née de l 'éclate
ment de la FEN de devenir
représentiitive. Jacques Maire,
secrétaire général de l'union
départementale (UD) de Paris
d e l a C G T- F O v i e n t d e r a l l i e r
l'UNSA ; on prétend que
d 'au t res UD ou fédé ra t i ons de
la CGT-FO s'apprêtent à le
rejoindre. Ceux qui restent,
parce qu'ils pensent encore
p o u v o i r f a i r e é v o l u e r l e u r
organisat ion, osc i l lent entre
deux attitudes : le durcisse
ment, prôné par l 'a i le trots
k i s t e o u l a f i d é l i t é à l a t r a d i
t i o n r é f o r m i s t e e t c o n t r a c
t u e l l e . E t M a r c B l o n d e l d e

ménager les deux. La CFTC,
fidèle à elle-même, tergiverse.
E l l e semb le t r a îne r comme un
boulet son héritage chrétien
dont elle est fiére, mais qu'elle
ne sait pas comment assumer.
L'opposition à l'actuel prési

d e n t , f o n d é e e s s e n t i e l l e m e n t
sur une stratégie de conquête
du pouvoir, n'est guère plus
stimulante pour les adhérents
e t l e s m i l i t a n t s . M ê m e l a

m o n o l i t h i q u e C G T, e s t
aujourd'hui traversée par au
m o i n s d e u x c o u r a n t s : l e s
maximalistes et les pragmati
ques. Enfin, la petite dernière,
SUD, scission de la CFDT,
compte les points, espérant
bien que les durs de toutes les
organisat ions v iendront , un
jour, gonfler ses rangs.

Te l l e e s t l ' i m a g e q u e l e s
organisations .syndicales don
nent d'elles-mêmes et que
relaie la presse : en guise de
recomposition, ce que propo
sent les syndicats, aujourd'hui,
n'est rien d'autres qu'une
r e d i s t r i b u t i o n d e s c a r t e s a u

profit de tels ou tels apparat
chiks, et une reconduction des
clivages cla.ssiques entre réfor
m i s t e s e t « r c v o l u t i o i i i i a i -
r e s » .

Ce qui n'est que partielle
ment vrai. L'enjeu est ailleurs.
Pour affronter la stratégie
patronale de déréglementation,
l e l i b é r a l i s m e e t « l ' é c o n o m i -
sa t ion du monde » , seu le une
■Stratégie syndicale de résis
tance au système peut permet
tre aux organisations de tra
vailleurs de perdurer. L'ana
lyse des stratégies des organi
sat ions internat ionales et euro
péennes, aide à y voir clair
dans les enjeux nationaux.

11 existe deux organisations
i n t e r n a t i o n a l e s d e t r a v a i l
leurs ; la CISL (confédération
internationale das syndicats
libres) d'inspiration sociale-
démocrate et la CMT (confé
dération mondiale du travail)
d ' o b é d i e n c e c h r é t i e n n e e t

humaniste. La première prône
ouvertement une stratégie
d'accompagnement du sys
t è m e l i b é r a l . I l s u f f i t d ' o b s e r
ver la politique que mène
l'ORIT, la composante régio
nale de la CISL en Amérique
lat ine, pour s 'en convaincre.
L 'ORIT dé fend, en e f fe t ,
l 'ALCA (assoc ia t ion de l ib re
conmierce des Amériques),
projet mis au point par lesÉtats-Unis pour les États-Unis
e t d o n t l a f i n a l i t é e s t d e r e n
forcer les liens de dépendance
de l'Amérique latine à l'égard
des États-Unis.

F a c e à l ' O R I T, l a C L AT,
structure régionale de la CMT,
au contraire implique une inté
gration commerciale, économi
que et fmanciére, mais aussi
politique, sociale et culturelle,
à partir des latino-américains
pour les latino-américains.

On voit par là que sur ce
continent, où les travai l leurs
sont journellement confrontés
à la déréglementation, les syn
dicats sociaux-démocrates affi
chent clairement une stratégie
d'accompagnement du sys
tème l ibéral. Si à la lumière de
cet exemple, on examine la
situation du syndicalisme fran
çais, tout s'éclaire. La CFDT,
affiliée à la CISL, p;uic sur la
v ic to i re du l i bé ra l i sme : ce
système économique est ins
tallé pour longtemps, il faut
tou t me t t re en oeuv re pour
qu'il soit le moins douloureux
possible pour les travailleurs.
D'où sa collaboration avec les
pouvoirs politiques en place,
(luels qu' i ls soient. D'où .sa
position sur les 35 heures et
l'acceptation d'une dose dcflexibilité. Les autres, notam
ment FO, qui bien qu'affiliée
à la CISL est en délicatesse
avec elle, et la CFTC, dont les
forces les plus vives sont
proches de la CLAT, ont une
carte à jouer dans la recompo
sition syndicale.

Aujourd'hui, le clivage n'est
plus entre un syndicalisme
réformiste et un syndicalisme
révolutionnaire, mais entre un
syndicalisme de paix sociale,
quitte à brader tous les acquis
et à niveler par le bas, ou un
syndicalisme de justice sociale.
Une opposition qui transgresse
toutes les organisations exis
t a n t e s .

Monnaie

La banque et le Trésor

N i c o l a s P A L U M B O

Unité des banquiers, désunion des politiques ?
Telle est l'image que les premiers voudraient

dormer en Europe, les médias et certains
politiques intéressés leur emboîtant le pas.

Et si ce n'était pas plutôt le monde des banquiers
qui est divisé ?

On nous explique queTrichet ou Duisenberg,
c ' e s t b o n n e t b l a n c e t
blanc bonnet puisque
tous deux et leurs col
lègues de la Banque

centrale européeiuie (BCE)
rivalisent en orthodoxie fman
ciére et en rigueur monétaire.
C'est vrai. Le Financial Times
a même risqué ce jeu de mots
que nous ne nous serions pas
autorisé : « Wim-Claude Tri-
chenberg ». Mais quand on a
dit cela, on n'a encore rien dit.

On nous explique de surcroit
que les Français sont d'indé
c r o t t a b l e s n a t i o n a l i s t e s e t
qu'ils veulent modeler toutes
l e s i n s t i t u t i o n s s e l o n u n
schéma d' intervent ion admi
nistrat ive qu' i ls ont eux-
mêmes largement abandonné
citez eux, quoique le doute
persiste sur leur sincérité. La
preuve est qu' i ls veulent
l'imposer à l'extérieur. 11 a été
facile d'interpréter ainsi le dis
cours du président Chirac à
Braxelles. Or tel n'était pas du
tout ce qu'il venait de dire au
Japon, d'où il arrivait, et ce
qu'il dira à Birmingham (15-
16 mai) au sommet des pays
les plus industrialisés, le G7.
Cette caricature ne sert que
ceux qui en ont besoin.

Il y a actuellement un débat
général sur le système fman-
c ic r e t moné ta i re i n te rna t i ona l
où les banquiers sont plus
divisés et où, semble-t-il, les
politiques sont moins désunis
qu'on ne le pense. Ce débat
avait été ouvert par les crises
mexicaines et relancé par la
crise asiatique. Ce n'est pas
M. Chirac mais M. Rubin, le

secrétaire d'État américain au
Trésor, qui le premier a parlé
de revo i r « l ' a rch i tec tu re » du
système international et appelé
à un « Bretton Woods II »,
du nom des premiers accords
qui en 1944 ont créé le Fonds
M o n é t a i r e I n t e r n a t i o n a l e t l a
Banque Mondiale. 11 en sera
beaucoup question à Binning-
ham. Car il ne faut pas oublier
qu'avant dc se déchaîner
con t re le gouverneur de la
B;mquo de Pr:mco à travers
Chirac, une bonne partie dc la
presse et de la fuiance interna
t i o n a l e s s e s o n t d ' a b o r d
déchaînées cont re M. Camdes
sus, directeur-général du FMI,
incapable, selon eux, d'avoir
prévu la crise asiatique et d'y
fa i re face . Ce la fa i t cer tes
beaucoup dc Français bien
placés, surtout lorsqu'on y
ajoute la présidence de la
BERD (Banque européenne
pour la recoastruct ion et le
développement), M. de la
Rosière, prédécesseur de M.
Camdessus au FMI, si bien
q u e c e t t e i n s t i t u t i o n a u n
directeur général français
depuis vingt-deux ans ! Et
Paris voudrait que son succes
seur à la BERD .soit encore un
Français, M. Lagayette, ex-
d i rec teur de la Ca isse des
dépôts et consignations.

Pourquoi tant de Français
d a n s l a s i n . s t i t u t i o n s f i n a n c i è

res intcniationalcs alors {|u'on
se plaint d'en avoir si peu
dans les instatices dirigcruites
des Nations Unies, et notam
ment à la Banque Mondiale ?
Même si ces Français doivent
parler anglais la plupart du
temps et qu'ils travaillent dans

un bain anglo-saxon, ils sont
là parce qu'ils .sortent non de
la Banque mais du Trésor, une
culture plus encore qu'une
institution, que, bizarrement, la
France partage avec l'Angle
terre et les États-Unis, mais à
laquelle les Allemands et a
f o r t i o r i l e s H o l l a n d a i s o u l e s
Suisses sont étrangers.

Il suffit de remarquer que ni
L o n d r e s n i N e w Y o r k n ' o n t
fait grand cas des querelles
européennes de Bruxelles. Les
marchés n'ont pas ratifié les
craintes de la Bundesbank ni
d e s N é e r l a n d a i s . C a r i l s o n t
reconnu les véritables enjeux
d e l ' e u r o . L e b l o c E u r o a u r a
plus du tiers des droits au
F M I . A u s o n u i i e t d u G 7 , i l
n'y aura plus dé.sormais que
quatre momiaics en lice : le
d o l l a r , l a l i v r e , l e y e n e t
l ' e u r o . E n t r e u n e m o n n a i e
mondiale unique et la guerre
des monnaies, au-delà des iné
vitables péripéties, peut se
profiler, si les Tré.sors se met
t e n t d ' a c c o r d , l ' i d é e d ' u n
r e t o u r à u n e g a s t i o n p l u s
c o n t r ô l é e , n o n d e s m o n n a i e s
en tant que tcllc.s mais tlc.s
m a r c h é s i n t e r n a t i o n a u x d a s
capitaux, dont les dysfonction
nements sont au cœur de la
crise asiatique mais ne se
trouvent pas seulement ni
même principalement en Asie.
L'enjeu est le « contrôle »,
au sens large, des bimquiere
par les trésoriers. 11 est impé
ratif que la BCE rejoignent les
esprits las mieux intontioimés
de la Réserve Fédérale ou de
la Banque d'Angleterre dans
ce combat décisif . 11 faut vou
loir les conséquences de ce
que l'on veut. Si l'on veut
l'euro, il faut vouloir exercer
ses droits au FMI, au G7, sur
las banques et las marchés. Si
on le fait pas, il ne fallait pas
c o n u n e n c e r .

Yv e s L A M A R C K

B R E V E S
♦ A U T R I C H E - C ' e s t l e 2 m a i
au château d'Ellingen, en Bavière,
qu'a été célébré le mariage de
l ' a r c h i d u c C a r l - P e t e r d ' A u t r i c h e
avec la princesse Alexandra de
Wrede. Le marié est le neveu de
l 'archiduc Otto de Habsbourg.
Parmi les nombreux représentants
des familles royales on notait,
entre autres, la présence du prince
Philippe dc Belgique, témoin du
marié, de dom Duarte du Portugal
et de son épouse dona Isabelle, des
princes Jean et Eudes de France
qui représentaient le comte de
P a r i s .

♦ JAPON - Le président Chirac,
grand connaisseur et amoureux deFa culture japonaise, est venu
- c 'é ta i t son 46*^ voyage au
J a p o n ! - o u v r i r o f fi c i e l l e i . i e n t
l 'Année de la France au Japon. A
cette occasion il a été reçu au
palais impérial par l'empereur Aki-
hito et l'impératrice Michiko.
♦ E S PA G N E - L ' a r r e s t a t i o n d e
six personnes appartenant à un
groupe d'appui du commando
Donosti de l'ETA (responsable de
l'assassinat de plusieurs élus) a
permis de découvrir la préparation
d'un attentat contre le roi. L'orga
nisation séparatiste basque avait
prévu de placer des explosifs sur
l'itinéraire que devait, cet été,
emprunter le roi lors de l'inaugura
tion du nouvel aquarium de Saint-
Sébastien. En 1995 déjà trois mem
bres de l'ETA avaient été arrêtés à
Palma de Majorque alors qu'ils
s 'apprêta ient à assassiner le
monarque à l'aide d'un fusil à
lunette. Puis en octobre 1997 trois
autres activistes avaient été surpris
en train d'introduire des explosifs
au musée Guggenheim que le roi
allait inaugurer.
♦ CAMBODGE - Le prince
Ranariddli a regagné Plinom Penli
le 4 mai afin de mener la campa
gne du parti royaliste (FUNCIN-
PEC) pour les élections législatives
prévues pour le 26 juillet. Son
arrivée et l'entretien téléphonique
qu' i l a eu avec son r iva l , le
Premier ministre Hun Sen. ont mis
f i n a u l i o y c o t t d e s s é a n c e s d u
parlement par les députés de
l'opposition. Ces derniers exi
geaient que des amendements à la
lo i é lec to ra le so ien t d i scu tés , ce

que refusait jusque là le Premier
m i n i s t r e .

♦ GRECE - Le roi Juan Carlos et
la reine Sophie d'Espagne effec
tueront pour la première fois une
v i s i t e o f f i c i e l l e e n G r è c e d u 2 5 a u
29 mai. La reine Sophie, qui est la
s o e u r d e l ' e x - r o i C o n s t a n t i n ,
n'avait été autorisée à revenir en
Grèce qu'une seule fois, pour quel
ques heures en 1981, à l'occasion
d e l ' e n t e r r e m e n t d e s a m è r e l a
r e i ne F rédé r i ka . Un p rem ie r
voyage officiel avait été annulé en
1991 le programme proposé par les
autorités grecques ayant été jugé
inacceptable. Cette fois-ci il est
prévu '< pura/Jé/emem a /a v ia i lc
officie/le et dans un cadre stricte
ment privé » un déplacement au
Palais de Tatoï où sont enterres les
membres de la famille royale grec
que. Ce palais fait partie des biens
personnels du roi Constantin dont il
a réclamé la restitution auprès de
la Commission européenne des
Droits de l 'Homme.
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L
énorme propagande
qui a accompagné
l e l a n c e m e n t d e
l'euro, et le
pitoyable com-I promis intervenu
l o r s d u s o m m e t d e s

2 et 3 mai, ont masqué les
questions fondamentales qui
continuent de se poser à propos de
la zone monétaire envisagée entre
onze pays membres de l'Union
européenne.
I l f au t donc remerc i e r Lau ren t
Joffrin, d'avoir tenté {Libération
du 27 avril) une théorisât! on
politique du « passage à l'euro »,
que nous contestons radicalement,
mais qui nous permet de réfléchir
à l a n a t u r e e t a u x c o n d i t i o n s
d ' e x e r c i c e d e l a s o u v e r a i n e t é .

La ba ta i l l e de
la souveraineté

Demander aux responsables politiques de définir le projet politi
que de rUnion européenne,
c'est s'exposer à d'interminables
f i n a s s e r i e s : t a n t ô t o n n o u s
e x p l i q u e q u ' i l s ' a g i t d ' u n

modèle inédit, dont la forme juridique
n'est jamais précisée, tantôt on mélange
les formules pour que tout le monde soit
content, à la façon de Jacques Delors
p a r l a n t d ' u n e « f é d é r a t i o n d ' É t a t s -
Nadons ». Si bien que nous savons
jamais de quoi l'on parle ni vers quoi
l 'on tend.

Laurent Joffrin bénéficie de la liberté
du journaliste, et a l'avantage de ne pas
mâcher ses mots. Très représentatif de la
gauche issue de 1968 ralliée à l'euro-
peisme militant, il a exposé dans deux
articles de Libération une tliése « moder
niste » à la fois séduisante, dans la
mesure où elle tente de dépasser la
querelle des nationalistes et des suprana-
tionalLstes, et radicalement contc.stable
dans ses présupposés et formulations. En
1997, Laurent Joffrin annonce la « fin
de l'État-nadon », au profit d'une
« nouvelle France » qui verra sa .souve
raineté se « répartir » entre plusieurs
capitales politiques : « Pyramidale pen
dan t des s ièc les , ce t t e souve ra ine té
s'organisera soudain, comme beaucoup
de choses en ce bas monde moderne, en
réseau » (1).

A l'occasion du sommet de Bruxelles,
le directeur de la rédaction de Libération
a repris la même thèse (2), fondée sur
une habile manipulation de concepts.
Pour lui, « l'euro étant fait, le combat
pour la souveraineté change de nature ».
Ainsi, « dans ie monde de l'euro, la
nadon n 'est plus le seul instrument, ni la
France le seul espace dans lecjuel la
démocrade française s'exerce. La souve
raineté se diversifie, elle se répartit entre

plusieurs niveaux institutionnels qu 'il
la ut taire vivre simultanément. La
bataille souverainiste demeure. Elle
n 'oppose plus les Français aux autres
Européens, mais les peuples aux forces
qui menacent leur libre arbitre démocrati
que : la limuice. l'industrie et la commu
nication mondialisées, qui cherchent a
échapper à tout contrôle étatique, ou
encore Fhégémonie que les États-Unis
exercent par le seul fait de leur pinsswce
relative. La confédération de nations que
con.sdtue l'Union européenne doit être
désormais orientée en ce sens. Passion
nante bataille, qui nous sort du l ieu.v
face-à-face entre pro et aiitieuro-
péens » (2).

A F F I R M AT I O N S
CAPTIEUSES

Avant d'entrer dans le vif du sujet,
relevons brièvement des affinnations
fausses et des allégations contradictoi
r e s :

- 11 est trompeur de faire reference (en
surtitre) à la monnaie unique puisque,
dans la meilleure des hypotheses, cinq
momiaies circuleront en 2002 dans
1 Europe des Quinze. 11 n'y aura donc
pas de monnaie unique.- 11 e.st faux de dire que l'euro,
monnaie de onze pays, est fait. Cette
monnaie n'exLstera que si cette monnaie
circule dans l'Euroland (comme dit Libé
ration ) sous la forme de billets et de
pièces acceptée,s par les populations. Les
structures et dispositifs techniques sont
les conditions nécessaires, mais totale
ment insuffisantes, de la circulation
monétaire et de la politique qui doit
l'organiser.- 11 est étrange d'assigner à la démo
cratie française un espace qui ne serait
plus seulement la France. Quel espace ?
Qu plus précisément, quels territoires ?

Ceux sur les(|uels on ne reconnait pes le
droit du sol ? Ceux qui demeurent
étranger au principe de la'icité 7 Ou
rebelles au principe d'égalité ?

- 1 1 e s t c o n t r a d i c t o i r e d ' a f fi r m e r l a
« tin de l'État-nation » dans un article,
d'atténuer le propos dans le second (la
nation française n'esi plu.s • le seul
instrument »), et de conclure en célé-
br ;u i t la « confédérat ion de nat ions euro
péennes ». S'agirait-il de nations sansÉtat et dépourvues de pui.ssance souve
r a i n e
Si tel est le projet, il implique la

disparition, entre autres, de la République

gaullieime, des monarchies belges et
hollandaises, de la nouvelle République
fédérale allemande - donc l'effacement
de mémoires collectives et d'm.stitutions
symboliques qui concrétisent l'identité,
de systèmes représentatifs qui organisent
la démocratie et mettent en oeuvre les
principes du droit.

Ce travail de destruction entraînerait la
disparition des nations elles-mêmes car
toutes (et pas seulement la France) sont
ordomiées autour de très anciens Etats :
par exemple l'Espagne monarchique, ou
l'Angleterre, monarchique également
ma is pas v ra imen t i n t é ressan te

# L e s drapeaux des États-nation devant le Parlement européen à Strasbourg.

puisqu'elle n esi pas mcluse dans l'Euro
land ! Bien sûr, Laurent Joffrm rétor
quera qu'il ne veut pas détruire ce qui
existe. Mais, en ce cas, comment peut-il
prophétiser la fin de l'État-nation ?

De notre point de vue, sa thèse est
intenable car elle procède d'une confu
sion entre l'État, serviteur de la nation, et
la nation conçue et vécue comme collec
tivité historique et territoire juridique
m e n t u n i f i é . P o u r n o u s , l e s d e u x
concepts sont distincts, mais reliés par le
système complexe qui procède des diffé
rents modes de souverametc - populaire,
nationale, étatique.

Mais Laurent Joffrin reste logique avec
lui-même puisqu'il considère que « la
France est le prototype de l'État-nation.
Elle fut instituée par son État, et non par
sa société ou sa culture ». Connue si les
autres nations et les empires n'avaient
pas été inst i tués, eux au.ssi, par un
pouvoir souverain religieusement légi
timé (naguère) et traçant son territoire
par des actes symboliques (mariages
dynastiques) et souvent guerriers...
Curieusement, le directeur de Libération
semble adhérer à une conception etlmo-
culturelle, effectivement moderne mais
éminenmient dangereuse. Passons, en
faisimt mine d'oublier que toutes les
nations, historiques ou imaginées, qui se
sont constituées après la chute du mur de
Ber lm se sont données ou redonnées un
État.

U n « s o u v e r a i n i s m e » d e

type nouveau ?
Le rêve d'une « société sws ÉLit »

condu i t Laurent Jo f f r in à récuser la
fausse « exception française » de l'État-
nation, puis à nous raconter la fiction
d'une souveraineté éclatée en réseaux,
vidée de sa substance, mais cependant
sauvée par un « souverainisme » de
type nouveau : il s'agirait de promou
voir une souveraineté sans pouvoir sou
vera in, une souverameté de la l ibre
affmnation des peuples contre les forces
d'oppression.

La métaphore guerrière pennet de mon
trer rapidement l'inanité de ce souverai
nisme nefv age. La bataille dans laquelle
le stratège Joffrin veut nous jeter se
déroulera sans état-major et sans général
en chef. De simples réseaux ? C'est la
Résistance sans de Gaulle, la Longue
marche sans Mao, la prise de La Havane
sans Castro... Trois chefs de guerre qui
ont mené une action politique en
s'appuyant sur un principe de légitimité- révolutionnaire ou (et) nationale. Trois
dirigeants politico-militaires qui savaient
pertinemment que leur légitimité prenait
sens et force dès lors qu'elle était
clairement située dans une capitale (Lon
dres, Alger, Paris pour le Général) et sur
un territoire libéré. C'est dire en peu de
mots qu'il y a un lien théorique et
pratique entre le pouvoir effectif, la
légitimité de son détenteur, la puissance
souveraine et son l ieu d'exercice.
J'ai cité deux chefs révolutioimaires qui

étaient naguère aaulés à Libération, où
l'on a découvert, bien tard, la vérité des
mondes totalitaires. D'où cette phobie de
l'autorité, réduite et caricaturée dans la
« figure du Maide » comme on disait
autrefois. Cette attitude Ubertaire parait
sympathique. Ses implications sont
redoutab les .

Admettons que le principe de souverai
neté (l'État de droit en puissance) ne
soit plus mis en acte par un État
disposant des moyens (« ratio impe-
randi ») nécessaires à la mise en oeuvre
de ce principe res-publicain : en ce cas,
le gouvernement (qui assure selon Rous
seau la médiation entre le Souverain et le
peuple) .se trouvera dépourvu de .ses
fondements légitimes et le peuple sera
d'autant moins disposé à le reconnaître
que Laurent Joffrin nous dit que la
souveraineté (étatique) sera répartie en
différents lieux et sur plusieurs niveaux.

Dès lors, on peut tenir pour assuré qu'il
n'y aura plus de peuple tant il est vrai
que « iâ où il n'y a pas de gouverneur,
le peuple se dissout » (Proverbes, XI,
14). C'est dire que le gouvernement est
la condition de la démocratie, et l'affir
mation de la puissance souveraine, dès
lors qu'elle est ordonnée au Droit,
garantit effectivement la liberté des hom
mes et des peuples rassemblés sur un
même te r r i to i re .

Si Laurent Joffrm veut rester logique, et
s a u v e r d a n s s o n E u r o l a n d fi c t i f u n e
position « souverainiste » (en même
temps que les conditions de possibilité de
l ' « e u r o » ) i l l u i f a u t r é c l a m e r u n
gouvernement européen qui concentrerait
à nouveau la puissance souveraine et la
mettrait en oeuvre de manière d'autant
plus impérieuse (autoritariste) que le
territoire sera grand et ses habitants
nombreux. Si Laurent Joffrin refuse cette
conception à proprement parler impé
riale, il condanme ses réseaux souverai
nistes à être écrasés par les forces
oppressives contre lesquels il prétend
lutter. D'ailleurs, c'est ce qui est en train
de se produire en France (notamment) où
l'affaiblissement de la puissance publi
que expose les citoyens à subir une
exploitation et une misère croissantes,
tandis c|ue les principes mêmes de la
protection sociale (l'égalité et la justice
remplacés par l'équité) sont peu à peu
a é t r u i t s .

Pas de droit sans État. Pas de démocra
tie - ni de démocratie sociale - sans
pouvoir souverain. Pas de souveraineté
politique, ni de souveraineté du peuple,
qui ne soit précisément situées sur un
territoire historiquement délimité et juri
diquement défini. Proposer une déterrito-rialisation ̂  de la souveraineté, c'est
détruire l'ensemble de ses conditions
d exercice et parachever, en toute bomie
conscience libertaire, l'oeuvre destruc
trice du libéralisme économique.

B . L A R I C H A R D A I S

(1) LibéraU'on, 31 janvier 1997.

(2) id. 27 avril 1998.
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Revoluciôn

E r n e s t o G u e v a r a
d i t l e C h e

En octobre dernier Cuba a rendu les derniers honneurs à la dépouille du
Che. Les cadavres ont ceci d'accommodant c'est qu'ils ne parlent pas et

peuvent même être utiles.

Dimanche 9 octobre Guevara est iic en 1928 au1967, 13 h 10, Mario sein de la petite bourgeoisie
Teran, minable sergent argentine. De son père il tire
ivre d'une minable ses origines écossaises, par sa
a r m é e b o l i v i e n n e m è r e i l d e s c e n d d ' u n v i c e - r o ir - M e x i q u e e s p a g n o l . D e v e n u

i m a n c h e 9 o c t o b r e
1967, 13 h 10, Mario
Teran, minable sergent
i v r e d ' u n e m i n a b l e
a r m é e b o l i v i e n n e
assass ine Ernesto Gue

vara dit le Che capturé blessé,
depuis quelques heures, au
ternie d'une traque de plu
sieurs mois.

Trente ans ont passé, la
légende s'est emparée de
l'homme, les éditeurs aussi ;
i l f a l l a i t cho is i r. I gnac io
Ta ïbo , h i s t o r i en du mouve
ment ouvrier en Amérique
l a t i n e m ' a s e m b l é l e m i e u x

qualifié pour redonner vie à ce
mytlie (1). L'entreprise n'était
pas facile ; s'attaquer à une
légende c'est vouloir rétablir
la vérité, elle n'est pas tou
jours plaisante. Le Che « fut
profoudément ainié et profon
dément haï •». Dans cet te bio
graphie l ' information dans
laquelle l'auteur a puisé est
c o l o s s a l e m a i s e l l e é m a n e
essentiellement de ceux qui
ont a imé le révo lu t ionna i re ,
par ailleurs on sait que quan
tité de documents non exploi
t é s s o n t e n p o s s e s s i o n
d'Aleida sa seconde épouse et
du gouvernement cubain.
A lo rs es t -ce « la » b iogra
phie aimoncée ? Sans doute
pas, néanmoins elle est solide
et captivante malgré une tra
duction souvent affligeante et
q u e l q u e f o i s g r o t e s q u e , u n e
orthographe fantaisiste et, par
fois, une ponctuation curieuse.
Elle ne tourne pas à l'hagio
graphie, l'auteur a su prendre
et garder les distances néces
saires ; au sortir de cette lec
ture on comprend mieux pour
quoi Guevara reste, pour cer
tains, malgré le temps qui
passe, et de sérieuses zones
d'ombre, un symbole toujours
a c t u e l d e l a l i b e r t é .

asthmatique dès l'âge de 2 ans
i l v i t d ' a b o r d c o n f i n é d a n s s a

chambre en compagnie de
B a u d e l a i r e , M a l l a n n é , Ve r
l a i n e m a i s s o n b e s o i n d ' a c t i o n

se fait vite sentir, i l combat
l'asthme par la pratique du
rugby. Dans cette maladie, qui
sera un handicap permanent,
on peut trouver l'origine de sa
v o c a t i o n d e m é d e c i n . A 2 3
ans, i l entreprend un grand
voyage en Amér ique la t ine.
F r a n c h i r l e s f r o n t i è r e s c ' e s t
alors passer d'une dictature à
l'autre et côtoyer en perma
n e n c e l a m ê m e a t r o c e m i s è r e
et la mise en coupe réglée des
économies locales par de puis
san tes soc ié tés p réda t r i ces
n o r d - a m é r i c a i n e s .

A l ' o c c a s i o n d ' u n . s e c o n d

voyage il arrive au Guatemala
alors que le colonel Arbenz
essaie de soustraire son petit
État des griffes de V United
Fruit Company. Audace ! Sur
ordre de Kennedy appliquant
la doctrine du « big stick »,
le « gros bâton », instaurée
par Roosevelt, l'ordre yankce
est ré tab l i v ia les bombard ie rs
de fus Air Force. De specta
teur engagé le Che se mue en
combattant implacable. C'e.st
dans ces circonstances qu'il
f a i t c o n n a i s s a n c e d ' H i l d a
Galea qui, après beaucoup
d'hésitation, deviendra sa pre
mière épouse. Ils se retrouvent
au Mexique où se regroupent
de nombreux exilés politiques
e t c ' e , s t l a r e n c o n t r e d é c i s i v e
avec Castro. Tout s'enchaîne,
l e 2 5 n o v e m b r e 1 9 5 6 i l s s o n t
8 2 à s ' e n t a s s e r s u r l e f r ê l e
Granma, le Che prend part à

l'expédition en qualité de
médecin. Ils seront seulement
12 à pouvoir atteindre le
refuge inexpugnable de la
sierra Maestra. Au terme de
deux ans de diftleullés inou'ies
- c'est dire la foi et le courage
de ces hommes e t de ces
fenmies - Batistti est chassé,
Cuba s'ouvre théoriquement à
la liberté.
Le Che qui a fait preuve

d'exceptionnelles qualités
militaires dans la conduite des
opérations devient un person
nage Lncontoumablc de la
révolution qui s'in.stalle. Le
peuple l'acclame alors qu'il
coimnence à déranger certains.
Ses conceptions originales
quant au rôle de la guérilla
dans un processus d'émanci
pation révolutionnaire ne lui
font pas que des amis. On ne
met pas en cause le rôle
dirigeant d'une avant-garde
éclairée sans provoquer la
fureur des communistes ortho
doxes. Le peuple oui, mais à
sa place.

La victoire cache provisoire
ment de profondes divergen
ces idéologiques. Guevara
devient ambassadeur itinérant
de Cuba, président de l'Institut
national de la réforme agraire,
ministre de l'Industrie, direc
teur de la Banque nationale.
L a t â c h e à a c c o m p l i r e s t
gigtmtesquc ; dans ses nouvel
les fonctions il déploie une
énergie permanente, tenace,voire despotique vis-à-vis de
son entourage. C'est l'époque
des controverses idéologiques
sur la loi de la valeur dans la
formation des prix, la mise en
œuvre d'une planif ication
débarrassée du souci de renta
bilité fmancière des entrepri
ses, c'est l'énorme querelle sur
le rôle des stimulants dans le
processus d'accroissement de

l a p r o d u c t i o n . D e s e r r e u r s
spectaculaires sont alors com
m i s e s m a l g r é l e s c o n s e i l s
éclairés, en particulier de René
D u m o n t .

C 'es t auss i l 'heure des dés i l
lusions. Insensiblement seclti-
l i s i i i c e t a u t o r i U u i . s i i i e . s e s u l x s -

tilueiit au dialogue. Le Clie
d é p l o r e q u e b e a u c o u p d e
« camarades » croient ne plus
a v u i r d e d e v o i r s m a i s a v o i r

ac(|iiis des droits. Bon vision
naire il constate ciue les .sovié
tiques - le modèle - s'enfon
cent dans une impa.sse écono
mique mortelle avec un sys
tème liirgement dominé par la
bureaucrat ie, i l déplore que
C C S « f r è r e s » a i e n t v e n d u à

Cuba, et fort cher, une techno
logie obsolète et des produits
d'une qualité désastreuse.

L'heure de la rupture était
;irrivée. Tout, et le contraire de
tout, a été dit - et par le Che
lui-même - sur cet épisode. La
liberté triomphante se figeait
dans le dcigmatismc et la
bureaucra t ie , i l é ta i t temps
d'aller par le monde « aliumcr
deux, trois, piusieurs Vict-
n ; u n » .

Ce sera alors l'épisode peu
connu du Congo ex-belge, une
p iu i ta lonnadc t rag ique , une
déroute totale, ce sera ensuite
le grandiose projet andui vite
r é d u i t à l ' e r r a n c e m i s é r a b l e
d ' une bande de gué r i l l e ros
abandonnés de tous et même,
on le saura plus tard, trahis
par le Parti conmiuni.ste boli
v ien sur ins t ruc t ion des Sov ié
tiques. Ce sera la fm tragique
que l'on connaît.

Q u e r e . s t e - t - i l d u g u e v a -
r i s m e ? A u c o u r s d ' u n r é c e n t
voyage en Bolivie j'assi.sUiis à
L a P a z à u n e m a n i f e s t t i t i o n
monstre d'étudiants qui par
milliers brandissaient des por
traits du Che. Quelques jours
plus tard, me trouvant dans la
région où le Che a erré sans
espoir, je voyais mis à la
vente, toute une bimbeloterie
d'un goût douteux à l'effigie
du révolut ionnai re, e t aussi
proposé à l'amateur, un trek
king « Sur les pas du Che »...

Marchands capitalistes et
vieux dictateur enkysté dans
son marxisme, chacun à sa
façon tire des rentes sur un
m o r t . L e C h e m é r i t a i t a u t r e
chose.

M i c h e l F O N T A U R E L L E

(1) Paco Ignacio Taïbo - « Ernesto
Guevara, connu aussi comme Le
Che » - Métaillé/Payot - prix franco :
1 9 5 F.
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Q u e s t i o n d e
s o c i é t é

On parle sans cesse de ciiiestions de société sanstoujours bien percevoir qu'il en est une qui les
précède toutes et les conditionne absolument. C'est
c e l l e d e l a f a m i l l e . E n u n a n u c l To d d a m o n t r é d a n s
ses livres (et encore dans le dernier (1)) que la
structure familiale était au point de départ de toutes

les autres et commandait les relations économiques. Mais dés
qu'il est question d'antlrropologie, il faut partir de cette
structure fondamentale que constitue la différence sexuelle et
donc la relation homme/femme dont dépend la génération,
l ' a c c u e i l e t l ' é d u c a t i o n d e s e n f a n t s . C o m m e n t s o r t i r d u

triangle œdipien de Freud ? Impo.ssible, à
moins de partager le projet forcené de
Deleuze et Guattari et de tous les idéologues
post-soixante-huitards du désir, coalisés
contre le système de la famille et voulant le
faire sauter à tout prix.

Est-ce le seul projet qui nous reste de mai
68 ? On peut légitimement se le demander,
à l'heure où les soixante-huitards patentés se
sont ralliés au libéralisme triomphant, en ne
gardant que leur différence libertaire, il
suffit de se référer à l'idéologie de Libera
tion pour s'en persuader. En quoi ce
quotidien bien-pensant est-il resté révolu
tionnaire ? Uniquement sur le terrain des
mœurs, ce qui ne relève d'ailleurs nullement
d'une folle originalité, cet autre quotidien tic
référence qu'est Le Monde défendant à peu
près les mêmes positions dans ce domaine.
Il y a quelques jours, un des éditorialistes do
Z/Asnous livrait, sans fard, le fond de sa pcn.scc. Pour lui, le
fameux contrat d'union inscrit dans « le mouvement libérai
qui a ménagé, sécuiatement, i'etpace des- autonomies
indiv iduel les, au détr iment des mterdi ts t radi t ionnels »
permettrait de montrer comment la gauche demeure « le
vecteur de l'iimovation sociale ».
Cet acte de foi était d'autant plus intéressant qu'il

s'accompagnait d'un quitus donné à la même gauche quant àses « pesants soucis de botwe gestion » dans l'ordre
économique. Autrement dit, rien n'est plus possible de nos
vieux rêves de révolution économique, les lois de marché les
ayant bousculés ou réduits à néant. Seule demeure l'innova
tion sur le terrain des mœurs et des structures qui en
dépendent. En termes plus directs, disons que les espoirs
libertaires se sont désormais fixés sur le « mariage homo »
dans lequel Libé discerne la seule avancée possible et sans
doute l'ultime héritage de mai 68. Il faut .souligner au
passage que cette volonté d'inscrire dans le droit la
différence homosexuelle est étrange de la part de libertaires,
d'autant qu'ainsi ils s'alignent sur le modèle familiariste
honni, en bouclant la boucle lorsqu'ils veulent compléter les
actuels projets de contrat d'union sociale ou de pacte
d'intérêt commun par le droit à l'enfant par le biais de
l'adoption ou de la procréation médicalement assistée. Le
triangle œdipien est donc reconstitué. C'était bien la peine...
Pour être juste, il faut dire que l'homosexualité contempo

raine est traversée par une contradiction, que souligne
justement Sylviane Agacinski dans son dernier essai, « entre
le désir d'assumer fièrement une position tnmsgressive et
« excentrique » - c'est la tentation de toute liberté sexuelle,
afthmée souverainement - et, en même temps, la peur de

par Gérard Leclerc

l'exclusion, le désir d'intégration, voire la nostalgie de la
famille nonnale ». La Gay Pride mêle ainsi « l'exhibition

p r o v o c . i t r i c e e t l a d e m a n d e d e r e c o n n a i s s a n c e » . M a i s
Michel Foucault lorsqu'il valori.se « l'amour entre gar
çons » renvoie moins à la structure du couple qu'à
« / ' i n v a n f j o / j < / o f x d / . i t i o r j s i n o c f / t i x s » .

E,st-il possible à piirtir de là de penser la relation
h o m o s e x u e l l e s u r l e m o d e d e l a r e l a t i o n h é t é r o s e x u e l l e 1
Môme si le langage courant intègre de plus en plus ce
schéma, il n'e.st pas du tout évident qu'on imissc remplacer
la s t ruc tu re fondament t t l e fondée su r l a d i f f é rence . sexue l l e
car ce n'est pas un type de pratique qui définit une identité,
c'e.st l'appartenance à un sexe. Vouloir nier cette réalité
antliropologiquc, c'e.st s'exposer à des déconvenues, voire à
des régressions qu'un regard sociologique, collé sur l'immé-
dlat, ne discerne pas encore. Et pourtant, certaines réalités
sociales devraient porter à la réflexion. Certains phénomènes
de violence ne sont pas séparables aujourd'hui de problèmes
familiaux sérieux à cause desquels les jeunes ne peuvent
plus se retrouver, victhnes d'un brouillage généralisé des
valeurs quand ils ne sont pas profondément blessés dans une
affectivité elle-même désintégrée.

L'identité sexuelle propre à l'honmie ou à
la fcnnne a un sens qui lui même détermine
tics fonct ions et des rôles à l ' in tér ieur de la
cellule familiale. L'absence de père peut
.i\oir des conséquences catastrophiques, dès
lors que son rôle réel, psychique et symboli
que n'est pas tenu. Certes, le rôle de mère
est aussi importimt pour la formation de
rcntant. Mais il se trouve que dans l'essen
tiel des cas aujourd'hui, les carences fami-
litilcs provieiment de l'absence de l'honnne
.1 lit maison, la mam;m pilotant seule ce
ti.u'on appelle « la ftmiille monoparentale ».
■Si le père n'intervient pas pour dire la loi et
rinterdit, marquer les séparations nécessai-

i tes, l'enfant se trouve dans la confusion et
même livré à la violence. Contrairement à
l'image diffusée par une certaine propa-
giinde féministe, le matriincat n'est nulle
ment un univers apaisé. Il suscite au

contraire les cités guerrières à l'intérieur desquelles las fils
ne peuvent s'émanciper qu'en devenant des guerriers.

Mais il est difficile d'exposer des questions aussi com
plexes en condensé. Aussi conscillerais-je volontiers pour
une réflexion sérieuse deux ouvrages récents, très différents
d'inspiration et de facture, mais qui tous deux réhabilitent la
différence sexuelle. Celui de Tony Anatrella, psychanalyste
et prêtre e.st s igni f lcat ivement in t i tu lé « La d i fférence
interdite » (2). Celui de Sylviane Agacinski, philosophe (et
par ailleurs épouse de l'actuel Premier ministre) nous
renvoie aussi signiflcativement à la « politique des
sexes- » (3). L'un et l'-.utre sont en effet, persuadés de la
nécessité d'affinner l'originalité et la complémentiu-ité de
l'homme et de la femme. Tony Anatrella traverse toute
l'épaisseur des souffrancas contemporainas, en mettimt encause l'mdistmction et le brouillage qui en résultent.
Sylviane Agacinski insiste beaucoup plus sur la différence
féminine, en la réhabilitant contre tout un discours féministe
inspiré par Simone de Beauvoir et sa phobie prodigieu.se de
la nature biologique féminine. Même si on ne la suit pas
dans son plaidoyer pour « la parité » en politique, on
admire son parcours intellectuel sûr et argumenté. Tony
Anatrella va plus loin dans l'analyse des patliologies, avec
ses compétences propres. Tous les deux font comprendre la
gravité de la première des questions de société.

■
(1) Emmanuel Todd - « L'illusion économique » - Gallimard - prix
f r a n c o : 1 1 9 F .

(2) Tony Anatrella - « La différence interdite - sexualité, éducation,
violence » - Flammarion - prix franco : 133 F.
(3) Sylviane Agacinski - « Politique des sexes » - Seuil - prix franco :
1 0 0 F,
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Ensorce emen

P a s s i o n
m o r t e l l e

Gabriel Matzneff poursuit la publication de son
journal, dans le désordre, puisque ce nouveau

tome La passion Franceses recouvre les années
1974-1976, marquées par une passion folle et

d e s t r u c t r i c e .

Ouvrir un livre deGabriel Matzneff, c'est
l'assurance de ne pas
être suipris, de plonger
dans un univers qui

nous est devenu fami l ier. Cet te

impression est renforcée à la
l e c t u r e d u n o u v e a u t o m e d e
son journal, dont l'objet - la
passion pour la jeune Fran-
cesca - a déjà const i tué la
matière d'un roman publié en
1981, Ivre du viii perdu.
La lecture d'une passion e.st

souvent lassante, et celle-ci se
révèle effectivement parfois
un peu eimuyeuse : les prota
gonistes de cet amour fou, tins
charne l , fon t l ' é temel a l le r -
retour entre des querelles vio
l e n t e s e t d e s r é c o n c i l i a t i o n s
t o u t a u s s i a r d e n t e s . L a f o n n e
même du journal, qui consigne
plus les faits qu'il ne raconte
une histoire, ne nous permet
pas de nous intéresser pleine
m e n t a u x e f f u s i o n s d e s
a m a n t s .

H e u r e u s e m e n t , M a t z n e f f
é l è v e l e d é b o r d e m e n t d e s s e n s

au rang de destin, tout à la
f o i s r i d i c u l e e t t r a g i q u e ;
« S e u l e L f o l i e d ' a n i o u r n o u s
a i r a c h e à l a s o l i t u d e e t à n o t r e

i n u t i i i t é . S e u l e e e t t e f o i i e

d ' a i n o u r n o u s r e t i e n t a u b o r d
du gou f f re » . P lus l o i n , H
commente ainsi le premier
tome du joumal, Cette canii-
soie de iitunnie.s. qui venait de
paraitre : « Cist un livre sur
ie naïf espoir que i'amour
peut nous arracher a ia tenta
t i o n d e i a s o l i t u d e e t d e i a
mort ». C'est par cette mise à
nu de sa faille intérieure que
M a t z n e f f n o u s t o u c h e e t n o u s
e n t h o u s i a s m e .

Le journal est prescjue exclu
sivement centré sur la passion
a m o u r e u s e ; p e n d a n t c e s
a n n é e s , l ' é c r i t u r e e l l e - m ê m e
est reléguée au second plan.
L'écrivain préfère une étreinte
a v e c s o n a n g e n o i r q u ' u n
chapitre de jtlus aux Moins de
.seize ans. c.ssai que sa jeune
;miante lui inspire. Ce journal
s'achève pourtant sur le cons
tat d'échec de l'amour, de sa
n a t u r e d e s t r u c t r i c e . L ' a m o u r

pour Francesca est voué à la
mort, mais il survivra dans un
roman, quelques années plus
t a r d .

V é r o n i q u e H A L L E R E A U
Gabriel Matzneff - " La passion
Francesca - 1974-1976 ». préface
de Tliierry Levy - Gallimard, 340 p. -
prix franco : 129 F.

emoin

Nouveautés proposées par le service librairie
♦ Robert J. Knecht - « Un prince de la renaissance,
François 1" et son royaume » - franco 180 F.
♦ Patrick Gaboriau - « SDF à la Belle Époque » - franco
1 6 0 F.

♦ Gérard Lafay - « L'Euro contre l'Europe
F .

- f ranco 100

A l a s o u r c e d e
J a m e s B o n d

Chacun connaît James Bond 007, le célébrissimc
espion créé par lan Fleming, plus tard popularisé

à l'écran, jusqu'à devenir immortel, sous les
traits de Sean Connery puis de Roger Moorc.

a n F i e n n n g r e p . w d i t

«i 'information scioniaqueiic .>on ccichre
. , h é r o s d e f i c t i o n , l e

capitaine de frcgate
James Bond, de ia Royal
Navy, fut in.qjirc du capitaine
d e c o r v e t t e P a t r i c k D a i z e i -
Job », lit-on dans la préface
sous la plume de Charles
W h c c l c r .

B o n d a u r a i t d o n c u n

m o d è l e ! C e s o n t l e s s o u v e
nirs de ce modèle que ce livre
n o u s i n v i t e à d é c o u v r i r . D e s

côtes de Norvège occupée a la
pointe de l'avance alliée en
France et en Allemagne, le
lec teur su i t admi ra t i f e t ébah i
les unités spéciales des servi
ces de renseignement de
l'Amirauté britannique, tra
quant les secrets les mieux
gtndés d'un Reich qui .se vou
lai t mi l lénaire.

On oub l ie souvent une vér i té

pourtant évidente : parmi les
adversaires les plus résolus du
nazisme, il y eut les officiers
de sa Très Gracieuse Majesté
b r i t a n n i q u e . I l s l e f u r e n t
modestement, « Pour ia Patrie
et pour ie Roi », avec la
conviction tranquille que la
Monarchie parlementaire e.st le
meilleur des régimes.
Une opinion con.stante affir

mée par l'auteur peut agacer le
lecteur non-fami l iar isé avec les
souvenirs de guerre écrits par
des officiers anglais, Patrick
Dalze l -Job avoue .sans fausse
honte avoir aimé la guerre
c o n s i d é r é e c o n m i e u n e s o r t e
de sport particulièrement exci
tant, mais on n'oubliera pas

c e r t a i n e s s c e n e s p o i g n a n t e s
écrites tivec une pudeur reser
vee, telle celle ou a Brenierlia-
v e n e n n i a i I b q . S r a u t c i n

a.ssistc symoolic|ueineiii a la
fin de l:i iirèdominance eiiO'
pécnne ;iu profit de la puis
.sancc montante américt i ine.

Témoignage remarciuiiblc sur
u n a s p e c t m é c o n n u d i ' l a
S e c o n d e G u e r r e n m n d i a l e e n

même temps t |ue re inon iec
aux sources d'un des mythes
les plus prégiitints de la littéra
ture populaire, le livre de
P a t r i c k D a l z c l - J o b m é r i t e
l ' a t t e n t i o n d e s l e c t e u r s s o u

cieux de connaître ce (|ue fiit
l 'une des tragédies les plus
m e u r t r i è r e s d e c e s i è c l e e n
mètne temps qu'une forniirlti-
ble épreuve oit .se réveléretit
des indiv idual i tés excc] t ion-
ncl lcs le marquant bien au-
delà de ht tragédie.

B r u n o D I A Z

P a t r i c k D a l z c l - J o b - « L e v r a i
James Bond (Des neiges de l'Arc
tique aux sables de Normandie) »
Trad. André Drolhicrc, Adap. Fran(,:oly
de Lannoy -Éd. Hcimdal, 1997, prix
f r a n c o ; 1 1 0 F .

Promotion exceptionnelle

M o n a l b u m
d e f a m i l l e

par le comte de Paris

Plus de t ro i s cen t i l l us t ra t i ons e t
documents photographiques inédits.

199 F franco au lieu de 290 F.

P é r i l e n l a d e m e u r e . . .

Un mois et demi. Oui, im mois et demi c'est
le délai qui nous reste pour trouver les 50 000 F
qui nous sont absolument nécessaires pour faire
face à nos échéances vitales. La deuxième liste de
souscripteurs publiée ci-dessous montre que nous
avons presque atteint la moitié de l'objectif (grâce
notamment à un ami spécialement généreux). Le
démarrage est donc bon, mais il faut que la
cadence soit maintenue pour que nous réussis
sions. Rappelons que l'enjeu est de taille : si nous
voulons pouvoir continuer à publier Royaliste au
même rythme et maintenir l'ensemble de nos
activités il est indispensable d'aboutir.

Y v a n A U M O N T

2® Liste de souscripteurs
Erlka Abrams 100 F - David Arnaud 100 F - Paul Balta 100 F - "Pour le roi
Jean" Patrick Barrau 500 F - François Bonnet-Dupeyron 350 F - Philippe
Cailleux 200 F - Arnaud Chabalier 70 F - Jean-Michel Dejenne 100 F - Yves
Floucat 200 F - Pierre Goubrert 400 F - Jacques Guerner 100 F - Anthony
Hands 500 F - Patrick Isambert 500 F - P.J, (Paris) 200 F - G.LG. 100 F -
G.M. (Marseille) 300 F - François Verazzane 1000 F - Christian Mory 500 F -
Jacques de Poulpiquet 300 F - Yolande de Prunelé 300 F -M.P. (Lyon) 300 F -
Hervé Rumin 100 F - Un anarcho-royaliste du Maine 300 F - Grégory Thomas
50 F-Philippe Villaret 10000 F.

Total de cette liste : 16670 F

Total précédent : 5755 F

Total général ; 22425 F

M E R C R E D I S D E L A N A R

VOL DE COURRIER
Nous avons été à plusieurs reprises, ces derniers temps,
victimes de vol de courrier dans notre boîte à lettres. Nous
demandons à tous nos correspondants qui ont remarqué une
anomalie (relance intempestive d'abonnement, conmiande de
librairie non servie, etc.) de prendre contact avec nous pour
s'assurer que leur lettre nous est bien parvenue.

R O U E N

Dimanche 7 juin, de 14 h à
20 h, se tiendra la grande fête
a n t i r a c i s t e i n t i t u l é e « A u
coeur des couleurs, Égalité »
au Parc des Chartreux à Petit-
Quevilly (5 km de Rouen)
avec forums, animations musi
cales, buvettes, etc.
♦ Comme chaque année la
NAR y sera présente et notre
stand, comme tous les ans, ne
passera pas inaperçu !
♦ Tous nos amis sont conviés
à y participer, à venir prendre
contact à notre stand, à nous
apporter leur aide matérielle.
Renseignements et contact
auprès de Philippe Cailleux -
B . P . 6 - 7 6 2 4 0 L e M e s n i l -
Esnard ou par téléphone au
0 2 . 3 5 . 8 0 . 3 2 . 8 8 .

♦ A Paris, chaque mercredi, nous
a c c u e i l l o n s n o s s y m p a t h i s a n t s
dans nos locaux (17, me des
P e t i t s - C h a m p s , P a r i s l ' ^ ' ' , 4 ^ ^
é tage ) pou r im déba t avec un
conférencier, personnal i té pol i t i
que ou écrivain.

♦ La conférence commence à 20
heures t rès préc ises (accuei l à
partir de 19 h 45 - Entrée libre,
une participation aux frais de 10 F
e s t d e m a n d é e ) , e l l e s ' a c h è v e à
2 2 h . U n e c a r t e i r " " a b o n n e d e s

mercredi^ aimuellc (50 F) permet
d 'ass is ter gratu i tement à toutes
l e s c o n f é r e n c e s e t d e r e c e v o i r
c h a q u e m o i s l e p r o g r a m m e à
d o m i c i l e .

♦ Après la conférence, à 22 heu
res, un repas amical est servi pour
ceux qui désirent poursuivre les
d i s c u s s i o n s ( p a r t i c i p a t i o n a u x
fra is du d îner 30 F) .

♦ Mercredi 20 mai : Non, il
ne s'agira pas d'une célébra
tion lacrymale du printemps
d e 1 9 6 8 ! A v e c J e a n - P i e r r e
LE GOFF, nous a l lons b ien
sûr revenir sur ce qu'il nomme
un « héritage impossible »
(tel est le titre du livre qu'il
vient de publier) mais pour
procéder à une « Critique de
Ma i 68 » , en mon t ran t l es

effets inat tendus et encore mal
perçus de ce mouvement - à
commencer par cet individua
lisme qui récuse tout engage
ment po l i t ique. Réact ion de

rejet donc ? Au contraire : la
critique est faite pour ouvrir
de nouvelles perspectives.
C'est dire que nous serons,
avec notre mvité, au coeur de
l ' a c t u a l i t é .

• M e r c r e d i 2 7 m a i : L ' a n
dernier, les auditeurs d'Aimé
R I C H A R D T a v a i e n t v i v e
ment apprécié la manière dont
cet historien, qui est aussi chef
d'entreprise, nous avait pré
senté son ouvrage sur Colbeii.
N o u s s o n u n e s h e u r e u x d e
l'accueillir à nouveau pour sa
biographie de « Lquvois »,
grand serviteur de l'État, mais
personnage ambitieux et brutal
d o n t L o u i s X I V f i t s o n « b r a s
armé ». Ce grand administra
teur, qui créa l'année royale
pennanente, fut aussi l'homme
des dragonnades et du sac du
Palatinat. Dure illustration de
la grandeur et de la violence à
l'âge classique...

S E M I N A I R E R A D K O ' W S K I

C O M T E D E PA R I S

La photocopie de l'appel du
comte de Par i s : « Ne renon
cez pas à la France », récla
m a n t u n r é f é r e n d u m s u r l a
construction européenne, paru
dans le Figaro du 21 avril, est
d i spon ib l e su r s imp le
demande. Merci de joindre
deux timbres pour les frais.

P R I N C E S

L e n u m é r o 6 d e l a r e v u e
Princes d'Europe et d'aiiieuis
est paru. Prix du numéro 38 F
franco. Les précédents numé
ros sont encore disponibles (à
l'exception du n° 1) au même
prix. Également paru un
numéro spécial hors-série
« S i s s i , c e n t e n a i r e d ' u n
mythe » - Prix : 56 F franco.

Georges-Hubert de
R a d k o w s k i

Organisé sous l'égide de la
Banque de France, un sémi
n a i r e e n l ' h o n n e u r d e n o t r e
ami Georges-Hubert de Rad
kowski - disparu il y a dix
ans - , se t iendra à Manie-
la-Vallée le mercredi 20 mai.

I n t i t u l é « M o n d e o u v e r t ,
pensée nomade », ce sémi
naire a pour ambition de met
tre en rel ief quelques idées
force de la pensée de cet
anthropologue trop mécoimu.
Parmi les intervenant® pré

v u s : R e n é G i r a r d , M i c h e l
Deguy, Pierre Manent, Jean-
M i c h e l S e r v e t , P i e r r e - Yv e s
Gomez, Yann Lepape.

Renseignements et inscrip
t ions aupràs de Mme Nicole
Valtel (Banque de France) au
0 1 . 6 4 . 8 0 . 2 3 . 3 8 .

Bibliographie :
♦ L e s J e u x d u d é s i r -
f r a n c o 1 2 4 F
♦ Métamorphoses de ia
va leu r - f r anco 110 F
♦ Anthropologie générale
- franco 110 F.

D e m a n d e d e d o c u m e n t a t i o n
Si ce journal vous a intéressé, si vous désirez avoir plus de renseignements
sur nos idées, nos activités, les livres et brochures que nous publions,
remplissez le bulletin ci-dessous sans engagement de votre part.

Nom :

P r é n o m :

D a t e d e n a i s s a n c e : P r o f e s s i o n :

A d r e s s e :

désire recevoir, sans ongement de ma part, une documentation sur le
mouvement royaliste. Bulletin à renvoyer à :

« Royaliste », 17, rue des PelHs-Champs, 75001 Paris

Royaliste 708
1 0 11

Royaliste 708



Editorial

Jacques Ch i rac
d e v a n t s e s c h o i x

rois ans après l'élection
I de Jacques Chirac, il est

d e b o n t o n d e f a i r e
l' inventaire des dégâts commis
par le président. La dissolution
manquée de 1997 aurait sonné le
glas de la République, et les
partisans défaits du président se
Dattent dans un champ de ruines,
pactisent avec l'adversaire fron-
tiste ou sont compromis dans de
vilaines affaires de corruption...

C e t a b l e a u d é s o l a n t s u s c i t e
c h e z l e s c o m m e n t a t e u r s d e s
jouissances moroses, et donne
au chef de la gauche le calme
q u i s i e d à l ' h o m m e c e r t a i n
d'aller, sans obstacles majeurs,
jtisqu'au bout de son ambition.

Gardons-nous cependant de
n o u s m e t t r e à l a s u i t e d e s c r o

que-morts. La Constitution de la
Ve R é p u b l i q u e e s t t o u j o u r s
solide, elle a résisté à la dissolu
t i o n c o m m e à d ' a u t r e s v i c i s s i t u
des, et la troisième cohabitation
ne met pas en péril les institu
tions. Dans ce domaine, c'est le
quinquennat, et lui seul, qui
ent raînera i t l 'e f fondrement de la
grande architecture gaullienne.
Or le président de la République
refuse de céder à la gauche sur
ce point décisif, et démontre par
là qu' i l d ispose encore d'une
forte capacité dissuasive. Tant
m i e u x . D a n s l a p é r i o d e p r é
révolut ionnaire que nous vivons,
rien ne serait pire que la des
t r u c t i o n d e n o t r e s y m b o l i q u e
politique et du système juridique
qui donne au président sa légiti
m i t é .

R a l l i e m e n t d é r i s o i r e ? C o n s e r
v a t i s m e f r i l e u x ? C e r t e s n o n .
Les royalistes ont, plus que
d'autres, des raisons de penser
que cette légitimité est partielle

et cette symbolique trop faible
ment incamée. Mais, dans les
épreuves qui frappent le pays, il
importe de sauver tout ce qui
peut l'être dans l'ordre politi
que : le principe d'unité, la
possibilité de l'arbitrage, la
garantie des libertés.

Cela doit-il mettre Jacques
Chirac à l'abri des critiques ?
Pas plus que son prédécesseur
car le pouvoir, aussi fondé soit-
il. doit toujours être soupçonné.

Méfions-nous simplement des
effets d'optique. Jacques Chirac
est une cible facile parce que la
presse le campe en chef de la
droite et en patron du RPR. Si le
président de la République
n'était que cela, son échec serait
é v i d e n t . M a i s i l e s t a v a n t t o u t
l'arbitre désigné par la Constitu
tion et doit être jugé sur la
manière dont il remplit sa fonc
tion. Ceci malgré l'ambiguïté de
sa situation qui, dans la

République, fait de l'élu des
uns contre les autres l'homme
de toute la nation.

De ce point de vue, Jacques
Chirac est entré dans une
période cruciale, qu'il devrait
pouvoir envisager avec une rela-

_ _ — n y

tive sérénité. La perspective de
la prochaine élection présiden
tielle est encore lointaine, la
pression de la gauche est faible,
et la droite est dans un tel état
qu'elle n'est pas en mesure de
peser sur l'Élysée. Ce qui donne
au président trois avantages :
Alors qu'il est trop souvent

apparu comme le chef de la
droite, il peut devenir ce qu'il
doit être : le président de tous
les Français.
Alors qu'il s'est fait, de

manière inconsidérée, le porte-
parole d'une idéologie néo-libé
rale qui nie le pouvoir politique,
il peut s'affirmer comme chef
de l'État, ultime garant de la
justice et de la liberté.

Alors qu'il a accepté de graves
abandons de souveraineté au
profit de la technocratie euro-
péiste, il peut redevenir aux
yeux de tous le « garant de
l'indépendance nationale »
selon la mission qui lui est
assignée par la Constitution.

A chaque tâche sa condition
nécessaire :

Que Jacques Chirac ait le cou
lage de résister à ses propres
amis, qui le pressent de repren
dre sa place de chef de clan.

Que Jacques Chirac ait la force
de se libérer d'une part de
lui-même - celle de l'énarque,
du ministre-expert qui lui donne
cet air emprunté - afin de révé
ler, hors de toute démagogie, sa
générosité et son amour du pays.

Que Jacques Chirac ait
l'audace d'un référendum sur la
souveraineté et qu'il profite de
la victoire probable du non pour
entraîner la France sur une voie
confonne à sa vocation.

Mais il y a peu de chances
pour que le président se libère
des pesanteurs politiques et
sociales, alors que l'immobilité
indécise l'expose et nous expose
aux plus grands périls. Peu de
chances alors que les risques
sont minces et que, libérant la
nation française de contraintes
insupportables et inutiles, le chef
de l'Etat deviendrait immensé
ment populaire.

Be r t r and RENOUVIN


